
Quelques spéculateurs ont pris 
avantage de cet état de choses pour 
augmenter les prix, mais 
chand chrétien, je donne à tous une 
justice égale.

Mesdames, lisez la liste suivante et 
vous verrez que malgré la prospérité 
causée par la politique nationale, 
vous ne serez pas forcées de payer 
plus cher pour vos marchandises, 
surtout à mon établissement.

DE MODES,

Vêtements d’hommesfjii mar­

ête., etc.

EST CELUI DE

G. C. EGM,
537 & 539

RUE SUSSEX.Manchons en astracau..
en peau de lièvre noir 1.25 

“ en peau de martre brune 75 
7.00

.82.50

Les gens de la campagne trouve­
ront leur avantage à venir examiner 
notre Stock.en vison 

en chat sauvage blanc 1.50
537 & 539 RUE SUSSEX,

R. J. DEVLIN ■ OTTAWA. 
Ottawa, 10 novembre 1879.

“Le Bien Public”
Poêle double, le meilleur qui 

existe.Enseigne du Général Wolfe.
30 pouces. $10Souveau Magasin de Tabae

EKGROS ET EK IpT.UL. 36 .... 12
SEULEMENTTabac de tome espèce, égarés importés 

et domestiques, cigar.-tl îs/papier à cigaret­
tes. etc., etc. Pipes de totite espèce, etc., etc. 
Un trouve toujours à cet établissement 
assortiment complet de tStit ce 
dans un magasin de ta ha® 
dérés. \

CHEZ JH. ESM0NDE
« à RUE SPARKS

w. 1/SlcA.HTHtR,
Prop. • • M. B.—Os iioéles ne peu 

548, pue Sywyt, -t aux prix ci-dessus qu'ei 
annonce.

vent être achetés 
n produisant cetteOttawa, Nov. 1879.^

HUILE ASTRALEle cerveau. Il est de mode de ne 
plus savoir causer ; on se renferme 
dans un cèreie de lieux communs 
qui conduisent presque à Vighorancé.
On ne peut plus dire, avec le poète :
D'un voile ingénieux parant l'instruction,
Fille du doux causer et souple dans son 

[style,
L'épltre marche au gré d'un caprice fertile.

—C’est â vous, chère amie, de vous 
faire entendre ; venez au piano, je 
vous en prie.

—Mais, vraiment, ma voix n’est pas 
bonne ce soir, je suis fatiguée et, de 
plus,je ne puis m’accompagner..........

—Oh !....... ma jeune amie est là
qui se fera un plaisir de vous accom­
pagner, rien n’est plus facile.......

Voilà toute la société qui s’en mêle, 
il faut que la chanteuse s’exécute 
pour satisfaire à tous les désirs em­
pressés.

La jeune fille pose le morceau sur 
le pupitre : la chanteuse attend pa 
tiemment les premiers accords de la 
ritournelle. Çà ne va pas bien, dit- 
elle en elle-même. Il faut commen­
cer !... A la quatrième mesure, elle 
s’arrête en disant à la... pianelle r.

—Mademoiselle, je ne puis chanter, 
je ne peux conti­

nuer ; et puis le morceau est bien 
trop long.......

—En ! bien, vous vous arrêtez en si 
beau chemin, ma bonne amie ? mais 
pourquoi ? çà va à merveille, je vous 
assure.

—Oui, certainement, ce morceau 
est charmant—répond la société en 
chœur. Et la chanteuse se voit con­
trainte de reprendre son morceau 
avec sa petite pianelle. Elle chante 
sans voir, de même que l’accompa­
gnatrice joue sans lire ; c’est un 
chaos complet dont on ne se sauve 
jamais sans quelques égratignures.

On complimente—pour la forme— 
la chanteuse, et on félicite chaleu­
reusement la jeune pianelle. Et 
c’était le bouquet de la soirée !

Piendre un rhume de cerveau— 
perdre un gant ou son parapha — 
tom cela ne euiupjurne! , s répit 
lion d%ne rlia il t* ■ u.— '. M.iis MW m;i I 1 
accompagné, j-'oin un mush ieu? c’est » 
tombe sous le c ’tip d’une c ilirjùt 
bête qui se plait toujours ;i coudam 
ner le talent du chanteur. C’cslsi bien I 
le cas que chaque chanteur et clian 
teuse-artiste sc font suivre de leur * 
accompagnateur, afin de ne point 
compromettre ni leurs noms ni leurs 
talents en société ou en public.

Comme toujours, la chanteuse si 
vautfe s’empresse de "quitter la piv 
mière le salon, et monsieur son mari, j _ 
qui est vexé tout comme madame son 
épousé, regarde sa montre pour co . - Uj 
tater hautement que Minuit sa < %
(comme dit une chanson). •

T
ISO degrés àd’épreuve du f mi.

La meuilleure huile de charbin du monde i

PAS DE FUMEE,

PAS DE SENTEUR,

PAS D’EXPLOSION,

SEULEMENT chez

SHAW
[CRYSTAL HALL

08 Rue Sp irks.
je vous assure

PRENEZ OARDE!

Certaines 
Canada pou 
l'acheter de

gens font passer de l'huile du 
r celle des Etats-Unis, prétendant 

leurs clients.nous pour fournir
CECI EST FAUX II n’v a pas d'autre 

huile américaine en ville et aucun marchand 
ou revendeur ne 1 achète de nous, ni ne peut 
la vendre. Cette huile ne peut s’acheter 
que do nous, à notre établissement 63 rue 
£ parks, et de là est destinée à tous nos

Williams’ Singer

W/SCUAN -

Une fois le couple parti, la soci é 
qui ne bâille pas, causé sur le dép : t 
précipité de la chanteuse ; ena- 
cun fait st.‘S réflexions, dit son 
petit mot qui se V rmine invariable­
ment p ir cette phrase: “Je lui 
croyais beaucoup plus de talent...”

Pour terminer, un conseil. la «luree -
Si vous êtes nécessaire dans une vragefait. 

soirée, restez y toujours le dernier de _A n A 
la société; de celte manière vous pu- 3 0 0 0
nissez chacun et tous à la,fois de ne 
pouvoir dire tout ce qu’ils penseraient 
sur votre compte en votre absence. MAINTENANT EX US'A GE 
Vous obligez ainsi la maîtresse de la a OTTAWA,
maison de redoubler de remercie­
ments et de politesses en proportion 
de la contrariété que marque votre_____
figure. Et ceh.i qm médit bautenicni TllO.ll AS MAY,
est semblable à un chien qui aboie et 7

Agent général pour Ottawa
BUREAU PRINCIPAL :

LA MEILLEURE

DU MONDE.
N’a pan Non 

et 1
égalé pour le fini, 
’et end ne de Pou-

* v 4Ü

autre MOULIN ne don- 
ntant de NatlNfactlon.

Aucun

qui mord.—Molière peint ainsi la mé 
disance :
Ce sont propos oisifs, chansons et fariboles 
Bien souvent le prochain en a sa bonne part,
Et l’on y sait médire et du tiers et du quart. 284, RUE T)A TjHOUSIE,

Gustave Smith

210 Rue Sparlts.
SUCCURSALE

Ottawa, ‘25 nov., 1879

Le grand

P.N. DE LA VILLE, POUR

Les gages augmentent, les affaires 
sont bonnes et le peuple se réjouit.
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M. Bourinot est déjà consulté eu 
Chambre par les députés, comme 
greffier May l’est aux Communes 
d’Angleterre.

par écrit la candidature que lui 
offrait pour la seconde fois le 
parti conservateur, à l’unanimité. 
Il revint sur cette décision à la der­
nière heure, lorsque les libéraux eu­
rent répandu, par toute la ville, la 
nouvelle que M. Tassé ne se présen­
terait pas et qu’ils l’avaient bâillonné 
par une forte augmentation de sa­
laire. Chaque homme à son prix, se 
disaient-ils: mais on ne s’était pas 
adressé'à bonne enseigne. Voilà, en 
quelques mots, l’histoire vraie de la 
candidature de M. Tassé, qui a tou 
jours cru que bonne renommée vaut 

i mieux que ceinture dorée.
Ne sachant lmp quel crime il 

pourrait nous imputer,M. Beaugrand, 
uliàs Champagne, vie.A de découvrir 
que nous avons joué le rôle de mou 
chard pendant que nous étions em­
ployé public. Pareil rôle peut être 
conforme zi ses instincts, mais nous 
méprisons trop ceux qui en sont ca­
pables pour l’avoir jamais pratiqué 
nous-méme.Un mouchard n’aurait ja­
mais réussi à obtenir le mandat de 
lu ville d’Ottawa, et, malgré nos di­
vergences d’opinion,nous ne croyons 
ms qu’un seul employé libéral vou- 

I lût prendre la responsabilité d’une 
j pareille accusation. Durant tout le 
régime Mackenzie, nous n’avons ja- 

: mais dissimulé nos opinions politi- 
: tiques, pas plus aux ministres qu’aux 
autres, quand on a voulu les connaî­
tre ; nous n’avons jamais non plus,

! par peur des ministres, cessé nos re-
, .. ...... I làtions d’amitié avec les chefs con-

rial qui soulevé le dégoût de ses pro :
... ! servateurs ; mais nous délions M.

près amis—aus point qu ils s occupent ,, ’ , ...
, , . ... ... ... Honorius Beaugrand. alias Champa-de lui substituer une autre leuilli*! . „... . . : une, ou tout autre drôle de son espe-
moins compromettante :—cependant,! , ....... : . r j ce, de nous cort vaincre de délation ou
1 un de ses derniers numéros renferme
mmm **?«!*»*«*■ Et. "o re

. . ► post Don nous uurmuLLait. dé. comnutrenous croyons devoir relever. 1 , . ........ r ,
... . ,, , . I „ . une foule du choses qu il euL.ele lortDisons tout a abord que la Paine ....... ,, ,, t désagréable au ministère et a "ses

est rédigée par M. Hononus Beau- ,
, ... ... ,, .. amis de voir reveler !grand, alias Champagne. Or, il parait

que ce monsieur a les meilleures 
raisons du inonde pour no pas aimer 
le député d'Ottawa. Avant dé fonder 
le Farceur—digne prédécesseur do la 
Patrie—il se donna pour mission, un

Un correspondant de Hull nous 
écrit pour se plaindre de quelques 
observations qui ont paru dans notre 
Courrier, au sujet des actions de la 

^municipalité de Hull vs. Barette et 
Lapierre, lesquelles sont actuelle­
ment sous la considération du juge 
qui en a été saisi. 11 est d’avis que 
les lois snr lesquelles sont basées les 
règlements des marchés d’Ottawa et 
de Hull ne sont pas du tout les mê 
mes—contrairement à ce qui a déjà 

, été dit—et que le règlement de Hall 
il peut ainsi soulever des contestations 

très sérieuse?. L’écrit de notre cor­
respondant est assaisonné d’observa­
tions piquantes qu’il est préférable 
de lie pas reproduire, le Canada évi­
tant autant que possible tout ce qui 
pourrait donner lieu à des personna­
lités

délirant pas autre chose que proté 
ger l’intérêt public. Les conservateurs 
sont lents à démolir les institutions 
existantes, et il leur faudra bien être 
convaincus que Futilité de l’une d’elles 
a cessé, pour qu’ils s’attaquent à n’im 
porte quelle partie de notre mécanisé 
me politique ou judiciaire.

ECHOS DU JOUR.

Sir Leonard Tilley est attendu ici 
dans une huitaine de jours.

M. HONORIUS BEAUGRAND, ALIAS 
CHAMPAGNE. D’après les dépêches de ce , matin, 

le ministère français a subi 
une transformation. M. de Freycii 
devient chef du^abinet.

Nous avons dit, l’antre jour,
que la presse libérale française
se livrait en général 
excès de langage révoltants, et 
qu’elle n’avait jamais été aussi mé­
diocrement rédigée, qu’à l’heure ac­
tuelle. Ce sentiment n’est pas seule­
ment celui des conservateurs ; nous 
l’avons entendu exprimer par maints 
libéraux qui reconnaissent pleine 
ment l’infériorité de leurs défenseurs

Sir Charles Tupper part demain 
pour l’Ouest, avec M. T. Trudeau,.dé­
pu té-ministre des chemins de fer et 
canaux. Il va visiter le< travaux du 
canal Welland.

‘MM. Kavanagh et frères oui fourni 
lu cautionnement requis pour la cons­
truction de la section D du chemin 
de fer du Pacifique, â la Colombie- 
Britannique.

Nous saluons, avec plaisir 
réapparition du Moniteur Acadien, à 
la date du 11 courant. Cruellement 
éproüvé par deux incendies, notre 
confrère fait prguye .lu la vitalité et 
de l’énergie qui distinguent la race 
dont il est le courageux et fidèle 
interprète. Son programme est court, 
mais précis :

la

dans la presse, de môme que, trop sou 
vent, leur manque de respect pour 
les convenances les plus élémeti 
baires. De là grande indignation, 
de là débordement d’injures à notre 
adresse dans les deux organes quoti­
diens de la démocratie frânco-cana 
dieu ne.

La Patrie est particulièrement sur 
excitée. Deux colonnes durant, elle 
nous accable d’invectives—c’est là son 
véritable rôle—nous traitant du piè­
tre écrivain, d’ambitieux, de mou­
chard, etc. Nous n’avons pas pour 
habitude de nous occuper de ce jour

M. G. Drummond a signé, samedi, 
le contrat pour les impressions des 
départements, MM. McLean et Rogers 
sont ses cautions. Ces derniers se 
trouvent virtuellement les entrepre- “ Les nomoreuses expressions de 

thie dont le Moniteur Acadien a été 
n l’occasion de la catastrophe du 12 octobre, 
nous prouvent que son existence est devenue 
indispensable et qu» 
et appuyée do tous ; 
la voie qu<
hier d’ellorts pour aug 
cacité de notre publication

sympa-
l’objet,

sa mission est comprise 
nous entendons suivre 

le Moniteur s’est tracée et redou- 
menler Futilité et l’elli-

La Cour Suprême se réunira de 
nouveau, pour l’audition des causes, 
le 3 février prochain. Samedi, la 
même Cour doit rendre jugement 
dans la cause de l’élection d’Ontario 
Nord.

Il a fallu du courage à notre con­
frère pour faire face aux calamités 
qui l’ont atteint. Nous savons qu’il 
en aura encore plus,—s’il était pos­
sible,—pour remplir son programme.

Son Excellence le gouverneur gé­
néral a bien voulu accorder son pa 
tronage à une série de concerts de 
chambre qu’une , société pbilharino 
nique anglaise se propose d’organi­
ser ici pendant l’hiver.

CHRONIQUE MUSICALE.
[Dour le Canada ']

— Ml ! que voâs ôtes chamaille, 
ma bonne amie, de répondre ce soir 

.J’ai invité plusieursOïl nous mande de Montréal que 
plusieurs libéraux influents ne vou­
lant pas porter la responsabilité des 
excès de langage de la Patrie, pren­
nent des mesures pour fonder un 
nouvel organe. On dit que ce journal 
serait rédigé par M. L. 0. David.

Dans le même article incohérent,
! l’écrivain de la Patrie s’efforce do dé- 
I précier une œuvre qui nous a coûté 
! dix ans de travail et qui aura bientôt 
i atteint sa troisième édition : Les Ca-

. ... , • nadiens de l’Ouest. Son appréciationbon jour, d établir un journal Waurais 11

. ,x,. , , ' , ! ne nous un porte guère; mais pourà Ottawa—celait le sixième qu il 1 ° , , , .
I montrer son manque absolu de sin
I eérité, il nous suffira de dire que le 
I même M. Beaugrand, aliàs Champa­
gne, a parlé de cet ouvrage dans les 
termes les plus élogieux au temps où 

! il publiait ici le Fédéral. Il est vrai 
que nous n’étions encore ni candidat, 
ni député. Nous n’attachions pas 
alors plüs d’importance aux compli­
ments de M. Beaugrand que nous 
n’en attribuons aujourd’hui à ses in­
jures : nous les rappelons seulement 
pour faire voir ce que vaut le témoi 
guage de cet écrivain en pareille ma­
tière. Evidemment, sans notre can 
Uidature, sans notre élection—succès 
que certains envieux ne nous ont pas 
encore pardonné—nous aurions pu 
devenir un écrivain fort passable aux 
yeux de M. Beaugrand. Politique : 
voilà de les coups !

Nous avons dit plus haut qti’après 
avoir étouffé le Farceur, M. Beau- 
grand, alias Champagne, fonda la Pa­
trie sur les ruines même du National. 
11 s’est pris au sérieux et le voilà au 
jotird’hui l’organe en chef du grand 
parti libéral, dans le district de Mont­
réal. Plaignons ce parti d’être 
aussi piètrement représenté dans la

a mou appei
de nos «unis pour vous entendre ; car, 
vous le savez, on admire votre voix, 
on en parle, enfin ou veut à tout 
prix connaître quelques morceaux 
de votre répertoire.

—.le suis venue pour vous être 
agréable, mais j’avoue que je ne suis 
pas en voix aujourd'hui ; le temps
est humide et......
pas bien disposée

—Allez-vous doue vous faire prier, 
maintenant ?

Ce colloque commence à l’arrivée, 
en bas de l’escalier ; les deux amies 
montent vers la chambre de madame, 
tout en causant sur le même sujet, 
lequel sujet so continue durant le 
dépôt, sur un lit, du chapeau, du 
châle, propriété de la charmante vi­
siteuse. Il y a un miroii 
sage d’y jet 
contrôler l’ensemble de sa personne. 
Puis les deux dames redescendent le 
dit escalier en badinant toujours sur 
le dit sujet jusqu'à ce que, enfin, la 
chanteuse si impatiemment attendue
fasse son entrée dans le salon............
suivie de son galant époux—c’est la 
règle—pour recevoir les hommages 
empressés de la société.

allait assassiner—dont le but princi­
pal semblait être de discréditer la can­
didature de M. Tassé. Faute de lec­
teurs, M. Beaugrand, alias Champa­
gne, se fit payer un salaire par le gou 
vevnement, à raison de deux ou trois 
piastres par jour, tout en publiant la 
susdite petite feuille. Grâces à cette 
pitance, il inonda le Fédéral d’injures 
à l’adresse (lu candidat conservateur, 
qui n’en fut pas moins élu par 500 
voix de majorité. M. Beaugrand, alias 
Champagne, en creva de dépit et sa 
petite feuilh 
mage qu’il rêvait lui échappa, tout 
comme au maître corbeau chante 
par La Fontaine. Il ne lions pardon 
liera jamais cela !

M. Beaugrand parle dérisoirement 
de nos habitudes pacifiques. Ce 
monsieur paraît vouloir jouer le rôle 
de brelteur dans le journalisme cana­
dien, et à tout propos il défie ses 
confrères de se mesurer avec lui sur 
un pré quelconque. Il est très bra­
vache M. Beaugrand, alias Champa 
gne, quand il s'agit de personnes 
qu’il sait empêchées par leurs pnnei 
pes de recourir à ce moyen absurde 
de régler un différend. Que ne nous 
faisait-il pas face sur les hustings, à 
la dernière élection, quand nous l’in­
vitions à répéter devant le public ce 
qu’il avait l’audace d’écrire contre 
nous dans son journal où il se sen 
tait d’autant plus fort qu’il n’avait 
pas de contradicteurs. L’occasion 
aurait été belle alors de montrer son

je ne me sens 
vraiment.......M. Thomas P. Gasgram a remplacé 

temporairement M. Flynn, comme 
professeur de droit à l’Université 
Taxai. Ce monsieur est fils do M. le 
Dr Casgrain, de Windsor, Ont., et 
s’est déjà fait une belle position au 
barreau de Québec. Il est aussi prési 
dent du club Cartier de cette même 
ville. il est d’u

coup d’œil pour y
Comme il faut trois magis­

trats pour appeler sous les 
armes la milice active, eu cas d’ur 
gence, le lieutenant-gouverneur 
Laird a nommé magistrats M. Chas. 
Muir et le capL Young, de Prince Al 
bert, district de la Saskatchewan, 
l^es Territoires du Nord-Ouest 
ont maintenant quatre magistrats.

Le joli fro

En Amérique, la société, dans un 
salon, se divise en trois groupes : 
lo les jeunes filles et les jeunes gens, 
dans le fond du salon ; 2o les jeunes 
ménages „se placent au centre du

On croit qu’une session de la légis­
lature de Québec aura lieu durant 
l'hiver. M. Chapleau ne semble pas 
avoir autant peur que M. Joly de 
rencontrer les chambres. On peut 
s’attendre qu’il sera fait des révéla­
tions étonnantes sur le compte de 
l’ancienne administration, pièces en 
mains. Il paraît que MM. Joly et Cie 
sont partis trop vite pour mettre 
leurs dossiers en ordre.

; 3o et les vieux ménages vi­
sent les canapés ou quelques larges 
fauteuils, lesquels sont généralement 
placés à l'opposé de la jeunesse. 
Comme on voit, les mœurs anglaises 
sont très-méthodiques, très-compas­
sées et d’un calme presque inébranla­
ble. C’est ce qui explique ce môme 
calme dans un salon cauadien-fran- 
çais-mais un calme de courte durée, 
ajouterai-je ; car peu de temps s’é­
coule que la gaîté gauloise prend le 
dessus, et l’animation devient géné-

Après avoir prêché la libre-pensée 
aux Etats-Unis, M. Beaugrand paraît 
vouloir spéculer maintenant sur le 
scandale, ne reculant devant 
rien pour pousser la vente (le son 
journal à un centin le numéro. Il vient 
de mettre le couronnement à ses in­
jures en parlant du grand concert 
donné par le club Cartier—et auquel 
assistaient beaucoup des dames les 
plus respectables de Montréal—com­
me ayant eu lieu au marché 
des animaux. A-t-on jamais vu 
l’indécence s’afficher aussi insolem­
ment ? Vraiment, M. Honorius 
Beaugrand, alias Champagne, nous 
honore eu nous insultant en pareille 
compagnie !

Samedi, la Cour Suprême a rendu 
les jugements suivants :

Compagnie de prêt de Montréal, vs. 
Fauteux ;—appel rejeté.

Moore vs. la “ Compagnie d’assu­
rance mutuelle du Connecticut ; ”— 
appel accordé et jugement maintenu 
en faveur du demandeur.

Watrous 
accordé.

La cour s’est ensuite ajournée à 
samedi.

Les messieurs ont parfaitement le 
droit de se séparer des dames—c’est 
du meilleur genre—et les dames cau­
sent entre elles de choses dont les 
messieurs ne parlent point entre eux. 
Un homme maiiô—entre les deux 
âges—se risque à se diriger vers le 
groupe de la jeunesse. C’est quel 
quefois plus difficile que de traverseï 
une ligne frontière. Au-delà de cette 
ligne, on trouve du monde civilisé, 
du monde à qui on peut demander 
son chemin ou l’adresse d’un ami, et 
l’on vous répond avec courtoisie. 
Mais dans un salon, ce groupe 4e 
jeunesses, à votre approche, serre les 

îgs, fronce le sourcil, vous toise 
la tête au pied, tout cela précédé 

et suivi d’un mutisme complet et 
fort imposant.

—Mademoiselle, je vous salue ; 
votre santé est bonne ?

—Oui, monsieur.
—Il a fait une belle journée, au­

jourd’hui, n’est-ce pas ?
—Oui, monsieur.
—Je crois que nous entendrons ce 

soir une bonne chanteuse ?
—Oui, monsieur.
Le monsieur cherche, en posant, 

une phrase quelconque pour animer 
la conversation, et continue :

—Aimez-vous la musique ?
—Assez.
—Chantez-vous ou jouez-vous du 

piano ?
—Bien peu.
L’homme marié se décide à déser­

ter les jeunesses, il est de trop dans 
cette catégorie. C’est alors qu’il lui 
semble meilleur de répondre à cette 
question :

—Fumez-vous, monsieur?
—Certainement, avec plaisir.
—Venez avec moi, nous causerons 

ensemble sans gêner personne.
En effet, le cigare console bien des 

gens, mais une soirée ainsi passée ne 
laisse guère de grandes pensées dans

courage !
La Patrie prétend que ce journal a 

été fondé par M. Langevin, dans le 
but de lui donner un organe et de 
nous créer un revenu. Or niM Lau- 
geviti, ni aucun autre ministre n’a ja 
mais été intéressé, à quelque titre 
que ce soit, dans la propriété 
de ce journal ; ce monsieur a été 
parfaitement étranger à sa fondation, 
et il n’a jamais eu le moindre con­
trôle sur la Gazette d'Ottawa, pas plus 
qn’il n’en a aujourd’hui sur le Canada. 
Ce journal a été tellement peu établi 
pour nous créer un revenu que nous 
en avons refusé la direction lorsqu’il 
fut fondé—direction que nous avons 
acceptée après la retraite de M. De 
rome, sur les instances réitérées de 
nos principaux concitoyens—sachant 
parfaitement que les professions nous 
permettaient d’espérer une carrière 
autrement lucrative que celle du 
journalisme. Si l’argent avait été le 
seul mobile de nos actions, nous 
n’aurions pas quitté une position qui 
nous donnait le double du montant 
de l’indemnité parlementaire, pour 
courir les aventures de la vie publi-

Morrow ; — appel

De la Minerve
On dirait qee 

et petits, se sont
nos confrères rouges, grands 
donné le mot, ces jours der­

niers, pour se ruer contre M. Tassé, iléputé 
d'Ottawa. La petite feuille de M. Thibeau- 
deau a commencé, et le grave Herald a »'m- 
bouché la trompette après elle. Ces insultes 
sonl toutes gratuites et ne feront que servir 

jeune homme d'une réputation intacte, 
auquel le pays doit de précieux ouvrages 
nui l’ont fait connaître à l'étranger. M. Tassé 

un des députés les plus estimés 
plus estimables de notre monde politique. 
Raison de plus pour mériter les injures des 

leux de la petite feuille rouge, envieux 
qui l'ont insulté alors qu'il n’était qu 
ployé public ; déjà ils étaient jaloux de ses 
succès futurs. Et depuis, il ne leur a guère 
donné le temps de se consoler.

de

La commission de l’économie in­
terne de la Chambre des communes
a tenu une dernière séance samedi. 
Il a été décidé de mettre à la re­
traite quelques messager* rendus in­
capables par l'âge de remplir leurs 
fonctions, et il a été pris des mesures 
pour l’organisation du person­
nel qui sera employé aux Communes 
durant la session. On croit que le 
nombre des surnuméraires sera di­
minué, le but de là commission étant

ïï

L’honorable M- Masson est parti 
samedi pour Terrebonne. Les nou­
velles qui ont fait le tour de la presse 
au sujet de sa démission ne sont cer­
tainement pas fondées. Le public 
saura gré à M. Massoq,surtout quand 
il n’est pas aussi bien portant que 
ses amis pourraient le désirer,de res­
ter à son poste assez longtemps du 
moins pour lui permettre d’accomplir 
quelques unes des réformes impoi tan­
tes dont il a pris l’initiative dans le dé- 
pratement de la milice.

de pratiquer toute l’économie pos
Il parait certain que 

M. Patrick, le greffier, n’est pas 
mis à la retraite ; personne ne lui 
contesterait cependant le droit de 
prendre un re.os bien gagné par 
plus de cinquante années de service. 
L’opinion publique parait unanime à 
lui donner pour successeur M J. G. 
Bourinot, éminemment qualifié, par 
ses connaissances sur la pratique par­
lementaire, à remplir un pareil poste.

^A en croire la Patrie, M. Tassé au 
rait in'rigué de toutes manières pour 
obtenir la candidature du parti con­
servateur à Ottawa. La chose est si 
peu vraie que deux jours avant d’être 
mis en nomination, M. Tassé refusa
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FÂUSSES REPRÉSENTATIONS.

Certaines feuilles libérales,publiées 
en anglais, paraissent s’acharner à 
qui mieux mieux, depuis quelques 
jours, contre la personne du rédac 
leur en chef du Canada. Nous igno­
rons qjiels sont nos titres à cette dis­
tinction toute particulière ; mais si 
celte besogne leur est agréable, ils 
peuvent s’y adonner tout à leur aise. 
Nous trouvons d’autant moin» à y 
redire que nos discours et nos écrits 
tombant dans le domaine public, 
nous serions le dernier ù vouloir re­
fuser à nos confrères le privilège de 
les critiquer avec toute la sévérité 
possible, quand nous exerçons ce mê­
me privilège à leur égard de la fa­
çon qui nous convient le mieux.

Si nous reconnaissons à nos cou 
frères le droit de nous censurer, nous 
leur refusons, d’un autre côté, le 
droit de dénaturer notre langage 
pour avoir ainsi l’occasion de nous 
injurier. Nous voulons bien porter 
la responsabilité de lout ce que nous 
disons ou écrivons—et cette respon­
sabilité est-déjà""assez grande""pour 
qui tient In plame chaque j oui- 
mais nous nous n fusons à reconnaî­
tre la paternité de toutes les observa­
tions que pourra nous prêter un jour 
naliste de mauvaise foi ou ignorant 
la langue dans laquelle nous nous 
exprimons.

Nous avons eu tout d'abord à nous 
plaindre du Star, qui nous a attribué 
des paroles absurdes que nous n’avons 
jamais prononcées dans un récent 
discours à Montréal. Il nous a fait 
dire, par exemple, que la literature 
franco-canadienne est la première 
littérature du monde, lorsque nous 
avions tout simplement affirmé 
qu’elle n’a pas de supérieure dans 
le pays, fait reconnu.par plus d’une 
plume anglaise. Quoique nous ayons 
rétabli les faits dans le temps, le Star 
s’est bien gardé de nous rendre 
justice.

Le Fee Press,4’Ottawa,avait repro­
duit les observations du Star, avec 
commentaires à sa façon ; mais il a su 
au moins tenirxompte de notre rec-j 
tiflcation.

C’est au tour maintenant du Herald, 
de Montréal, de nous traiter avec le 
même sans gêne. Pour justifier 
quelques insolences à notre égard, il 
prétend que nous avons affirmé 
qu’il n’y a pas un seul journal! 
libéral dans tout le Dominion 
que nous croyions digne de se mesu­
rer avec nous. Or, pareille assertion 
n’est jamais tombée de notre plume. 
Si le Herald nous lisait et surtout 
nous comprenait, il eût vu qu’il était 
seulement question, dans notre arti 
cle, de journaux français dans la 
province de Québec—cinq en tout— 
dont nous blâmions les excès de 
langage, qui rendent à peu près im­
possible toute discussion sérieuse et 
convenable avec ces organes du libé - 
ralisme. Il ne nous est jamais venu 
à l’idée de parler des feuilles an 
glaises qui leur sont en général infi 
niment supérieures par le talent et 
par la modération relative qui prési­
dent à leur rédaction.

Le Star et le Post se sont 
empressés de reproduire la mer , 
curiale du Herald, sans s’occuper 
de savoir si elle était fondée ou 
non. Nous leur laissons tout le mé­
rite de ce mouvement charitable.

Une autre feuille d’Ottawa, dési­
reuse de suivre leurs traces, annonce 
maintenant que le Canada s’est pro­
noncé en faveur de l’abolition de la 
Cour suprême et nous dénonce, pour 
celle raison, à la vindicte des èlec 
leurs d’Ottawa. Nous ne nous sommes 
jamais alarmé des foudres de ce joui 
nal—qui n’a jamais su faire de mal qu’à 
lui-même—; mais nous tenons pas à 
nous voir attribuer une opinion que 
nous n’avons jamais exprimée. Nous 
ne nous sommes nullement prononcé 

l’opportunité de maintenir ou 
d’abolir la Cour suprême, n’ayant fait 
qu’analyser ces jours derniers un ar­
ticle du Mail, dans lequel il était dit 
que, si ce tribunal ne redressait pas 
certains abus et n’opérait pas certai­
nes réformes nécessaires, le senti­
ment public se manifesterait avec 
tellement de force que sa déchéance 
pourrait devenir inévitable.

Quant à notre opinion personnelle 
sur l’utilité de ce tribunal, nous ne 
craindrons pas de l’exprimer quand 
il y aura lieu de le faire, lie
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